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Paris, 16 juillüt.
¿Í Píwp/e s'atwMse ! Quelle pièce à faire et
luiremeni drainalique que celle de Victor
ugol Là-bas. vers l'Est. l'Alsace et la Lor-

loujours cotirbées, toujours gëtnissaiit
,u8 le talon de fer des Prussiens ; ici le bon
juple parisien pavoisant ses rues et ses

InaisoMencriant: Vive la Répisbliquel —
Là-bas, vers le Midi, nos pauvres compa-
frioles, les uns abandonnant toute leur for-tune,

toutes les éconotnies péniblement
amassées, les autres massacrés pas une sol-datesque

efifrinée ; ici les braves citoyens il-luminant,
banquetant, dansant dans les bals,

publics el hurlanl la M a r s e i l l a i s e . Là-bas, à
Constantinople, la France isolée, humiliée,
.sans politique, sans prestige; ici, à Paris,
Û, Jules Grévy fraternisant avec le Conseil
^municipal, digne successeur de la Commune
de Paris I Comme on a éu tort de nous pri-ver

de la mairie centrale et comme elle eut
bien couronné le tableau !
El pourquoi tous ces gens que l'on a vus

se démener, que l'on voit encore s'agiter
aujourd'hui, se sont-ils tant réjouis? La plu-part

seraient bien embarrassés de le dire; :
les autres vous répondront qu'ils ont fêté la '
Sainte-République.
Qu'un gouvernement quel qu'il soit ac-complisse

la mission de relever la France,'
la replacer à son rang en Europe, de lui;

fínate ses provinces perdues, et nous loii
Promellons l'adhésion de tous les bons ci-!
y°^e'nous trouverons bon qu'il institue

leie célébrant l'anniversaire du jour
J verrait la délivrance do Melz et dej
wasbourg; voilà une tête qui serait alors ^
""ment nationale et à laquelle touiJe:

monde pourrait s'associer sans distinction
d'opinion.

Mais célébrer le jour où de pauvres sol-dats,
de pauvres invalides ont été massa-crés
lâchement par une populnlion en dé-lire
, se réjouir purement et simplement

parce que l'on jouit du gouvernement ré-publicain
, c'est vouloir rejeter , de parti

pris, en dehors de ces réjouissances publi-ques,
tous les gens honnêtes et raisonoa-

bles, c'est se mettre au niveau de ces odieux
radicaux qui trouvent que la chute de l'Em-pire

n'a pas été payée trop cher par la perte
de l'Alsace et de la Lorraine, de ces commu-nards

dont une sotte et ridicule légende a
prétendu tairo des patriotes affolés, et qui
s'en allaient lécher les bottes des Prussiens
vainqueurs pour sauver la République soi-
disant menacée. [ J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e .)

Le bruit court, d'après des dépêches par-ticulières
reçues par plusieurs journaux,

que l'Angleterre vient de s'adresser encore
une fois à la FranCe pour lui demander sa
coopération en Egypte. La République f r a n -çaise

affirme le fait, en demandant à notre
gouvernement de se hâter et de rentrer
« dans l'entente cordiale » avec la Grande-
Bretagne.

Si cette propiosition a été faite, c'est évi-demment
à la suite de la dernière séance

de la Conférence qui a eu lieu le 4 4 juillet.
Comme la Porte refuse toujours d'envoyer
des troupes , la Contérence aurait décidé
d'inviter la France et l'Angleterre à occuper
simultanément l'Egypte.

Seulement nous ne connaissons pas les
termes de cette invitation ; nous soupçon-nons

même qu'elle n'a point été faite à l'u-nanimité
par le cabinet de Saint-James,

puisque M. John Bright a donné sa démis-sion,
refusant de s'associer à la politique de

ses collègues. j

Quoi qu'il en soit, M. de Freycinet est
enlace d'un parti à prendre. Après avoir
donné ordre à la flotte de prendre le large
quand l'amiral Seymour a tiré le canon,
va-t-il faire débarquer nos marins pour
occuper une ou deux portes d'Alexandrie,

conjointement avec les marins américains et
allemands, car nous apprenons aujourd'hui
que ces derniers ont débarqué ?
Nous croyons peu à l'alliance anglaise, et

nous avons donné nos raisons. Nous pen-sons
toujours que l'Angleterre veut prendre

une revanche et faire en Egypte ce que le
cabinet Jules Ferry a fait à Tunis. Elle a
pour prétexte Arabi, comme nous avons eu
pour prétexte les Kroutnirs. Elle désire s'ins-taller

en Egypte comme nous nous sommes
installés en Tunisie, en promettant, comme
nous, le maintien des traités, mais en pre-nant

possession du pays.
Une coopération avec elle nous semble

une duperie. Nous nous battrons pour elle ;
nous dépenserons pour elle noire sang et
notre or ; mais, au jour du partage, elle se
fera la part du lion, selon son habitude ; et
M. de Freycinet reviendra du Caire, comme
M. Waddinglon est revenu du Congrès de
Berlin, « les mains nettes » , c'est-à-dire les
mains vides.
Nous ne parlons pas des difficultés d'une

expédilion en Egypte, et des forces considé-rables
qu'il faudra mettre sur pied. Nous

sommes en face, ne l'oublions pas, d'une
explosion terrible du fanatisme musulman.
Le bruit court déjà que le Caire a le même
sort qu'Alexandrie, que les Européens y ont
été massacrés, et que le feu a été mis à la
ville.
Pour réduire ces bandits, ce n'est pas

vingt mille hommes qu'il faudra envoyer,
mais bien quarante mille au moins, et peut-
être davantage. C'est donc une mobilisation
de deux ou trois corps d'armée que nous
avons en perspective, et pour un but mal
déflni, pour un résultat négatif?

tes :
j o Arabi exilé en Egypte; ^
a» Un intervalle de temps déterminé ac-'

cordé à la Porte pour rétablir l'ordre et
restaurer l'autorité du khédive. Passé ce|
temps, les troupes turques devront se reti-'
rer;

3» Deux commissaires européens accom-pagneront
les troupes ttirques;

4" Les frais do l'expédition seront sup-portés
par les puissances européennes.

Il y a dans la démarche des six drogmans |
et dans leur insistance pour aveir une
prompte réponse une sorte de mise en de-meure

qui donne à la note un caractère d'un
u l t i m a t u m . Mais néanmoins tes conditions
imposées à l'intervention rendent fort dou-teux

le consentement de la Porte, qui refuse
toujours d'agir au nom et comme manda-taire

de l'Europe.
Si elle persiste dans son attitude, il ne res-tera
donc à la Conférence qu'à décider une

autre intervention, et à en flxer le mode et
les conditions.

Dans cette hypothèse, ce sera l'Angleterre
qui aura la situation prépondérante, puis-qu'elle

a pris les devants par le bombarde-ment
et l'occupation d'Alexandrie. Nous

sommes sollicités de la suivre, et sans doute
nous la suivrons, pour aider à son triom-phe

et consacrer sa primauté sur la terro
d'Egypte.

Avant-hier, dans l'après-midi, les drog-mans
des six ambassades sont allés remettre

au divan la note collective des puissances.
Ils ont déclaré que. « vu l'urgence el la
gravité des circonstances, les représentants
des six grandes puissances comptaient ob-tenir

de la Porte une très-prompte réponse.»
Les conditions de l'intervention turque

A F F A I R E S D ' E G Y P T E .

Suez, 17 juillet.
Il règne ici une grande agitation, causée

par un ordre péremptoire du commandant
du navire anglais l l r i s , enjoignant à tous
les vaisseaux de guerre égyptiens de ne pas
quitter Suez avant qu'il n'ait reçu des ins-tructions

du gouvernement anglais.
On dit que cette mesure est motivée par

le bruit que le commandant égyptien avait
l'intention de faire passer ces bâtiments par
1^ canal.
Jusqu'à ce matin, il a'avait été fait au-

[

Feuilleton de l'Écho Saumurols.

C L É R I C A L E ! ..

M»» C L A I R E a e C H A M D K M E U X.

CHAPITRE IV.
^Wa 1B cabinet ouvrant du côté des écuries el

'^'^"''ûî'seule bougie éclairait k peine, M. Martel
"^^^^^^niacé sur un canapé, la tôle soutenue par
JO'issin de tapisserie dont les pieds des dîneurs

la laine.

'OQ oT'*"' 'enail de retourner à ses clients. Sur
(lu d *' 6*'^"'"° P»''i* b^^^ ^ recherche
lait r ' ^ " ^^^^^ heureusement, demeu-
Q distance, tout à l'entrée de Fontenay.

i t̂e le retiul d'un gôsle vit.
assezcheîM.le curé, souma-l-elle.

I^ ĵwgeal l'entendit.
A«o^s,B folle! exclama-1-il durement.
»lln, récileur de patenôtres?...
ïoénaB.'^'^""'" 18 'OUS envoie... et lie
j^^g^Pas VOS jambes.

na"ée, 86 rapprocha du blessé.

Le cordial produisait sou heureux effet ; les yeux
s'ouvrirent effarés et la bouche essaya quelques
mots sans suite.

La jeune femme fit avaler à son tuteur quelques
nouvelles gouttes d'élixir, desserra ses vêtements
qui l'étouffaient et, le replaçant doucement sur le
vieux coussin :
— L k . . dit-elle, reposez-vous... vous voici

mieux... le médecin va venir...
Le blessé Gt signe qu'il en était satisfait.
— Soafîres-lu ? demanda le père Bourgeal, pen-ché
vers son vieil ami.

M. Martel porta la main à sa poitrine, puis, plus
difûcilemeot, à ses lèvres où perlait une écume
rougeâlre.

Geneviève l'essuya d'une main délicate.
— Dusang 1,... fit distinotemenl le malade en

regardant le mouchoir taché.
Puis, comme il reprenait toute sa connaissance,

il ajouta d'une voix oppressée : |
J'ai dû me casser quelque chose... là...

lît sa main, touchant de nouveau sa poitrine,
retombait inerte.

Le beau-père et la belle-fille échangèrent un
regard d'effroi.

La noce débouchait des bouteilles de Champagne
avec un entrain étourdissant.
Et le garçon qui ne revenait pas I . ..
Et le docteur qu'on attendait avec angoisse.

Les écuries s'animaient. Certains dîneurs deman*
datent leur voiture pour rentrer à Paris.
Il y avait, dans le jardin, un grand va-et-vient de

domestiques affairés.
Ces bruits de fête et de vie désolaient Geneviève

qui voyait une pâleur lugubre s'étendre sur le front -
du blessé.
Ne pouvant rien pour le soulager, elle s'était

agenoujUée et priait.
— Voulez-vous prier un peu avec moi ? lui

demanda-t-elle doucement.
M. Martel secoua négativement la tête.
— Bourgeal ! appela-t-il tout à coup.
Son ami se rapprocha.
— Mon vieux Bourgeal.... c'est la fin.
— Allons donc!.,, essaya de protester le vieil-lard;

nous allons te ramener chez moi, tout à
l'heure... et tu verras.
— Non... j'étoufferai si l'onme touche.
— Mais, le docteur va venir...
— 11 tarde trop.
— Je vais à sa rencontre, si tu veux.
— A quoi bon?... reste... avant de mourir...

j'ai besoin... j'ai besoin...
— De penser à Dieu... cher tuteur? murmura

ardemment la jeune femme à l'oreille du mori-bond.

Il la repoussa sans colère, avec lassitude.
—_Jo veux tu.partef. Bourgeal...

— Laissez-nous, Geneviève, ordonna celui-ci.
— 0 mon pauvre tuteur I... écoutez-moi ! reprit

Geneviève en se cramponnant au canapé, dont lo
bras de son beau-père cherchait à l'éloigner. Si
vous êtes vraiment en danger, à quel médecin,
meilleur que celui do votre âme, recourir en un
tel moment ?... Vous n'êtes pas sans croire à Dieu...
k l'immortalité de votre âme, n'est-ce pas ?

Un flot de sang coula des lèvres de M, Martel, j
— Tu me fatigues... balbutia-t-il.
Mais elle ne recula pas,
— Un élan versCelui qui peut tout, mon tuteur...

je vous en supplie!... Il peut prolonger votre vie
terrestre... Il peut vous donner l'éternelle vie !

Le père Bourgeal, irrité, prit la jeune femme par
le bras et la conduisant à l'entrée du cabinet :
— Il faut que votre idolâtrie soit prodigieuse,

pour avoir la cruauté de tourmenter ce mourant I
lui dit-il avec colère. Vous l'excédez. Demeurez là.

Le poignet brutal, qui l'avait entraînée, la relâ-chant
brusquement, elle trébucha sur lo seuil et y

demeura agenouillée dans l'ombre.
Sa prière s'éleva tout aussitôt vers les régions

surhumaines, pour incliner la miséricorde inflnio
vers le malheureux qui ne l'implorait pas.
Toutes les facultés de son âme s'absorbèrent

dans une chaude supplication, dont ne la purent
distraire ni les piaffements des chevaux, ni les
appels joyeux des gens de la noce vincannaiae.



cune tenlativG pour arrêter la navigation du
canal. . .,,

Tous les bruits de prétendus pillages
de navires marchands sont sans fonde-ment.

On a cessé d'avertir les capitaines h l'en-trée
du canal ; mais tous les navires sont vi-sités
avant de leur permettre de continuer

leur voyage.
Alexandrie, 17 juillet.

Le bruit a couru hier qu'Arabi, avec 7,000
hommes et 30 pièces de campagne, marchait ;
sur Alexandrie.
L'amiral Seymour, tout en ne donnant

aucune créance à ce bruit, a pris néanmoins
des mesures de précautions el envoyé l'/n-
flexible el le B U t e r n dans le nouveau port
veiller sur la porte Rosette, mais on n'a vu
paraître aucune troupe.

Lord Charles Beresford a été nommé chef
de la police à Alexandrie.

En vertu des ordres donnés, les pillards
et les maraudeurs arrêtés sont amenés au
quartier-général et subissent la peine du
fouet.

Toute personne entrant à Alexandrie est
désarmée.
Cinq soldats rebellas ont été arrêt 's par

les marins et remis h la justice du khédive.
Ils doivent être fusillés aujourd'hui.

Sur le bruit qu'Arabi ferait une tentative'
pour rentrer à Alexandrie, tous les marins et
troupes de marine anglaise qui occupent le
palais, l'arsenal et les divers points de la ville
ont été envoyés hier soir aux abords d'A-lexandrie.

Un engagement a eu lieu ce matin à trois
heures, en dehors de l à porte Moharrfm.Ori
ne sait pas encore quel a élé le caractère de
cet engagement. On u entendu on(3 fusillade
peu nourrie.
Environ 80 réfugiés allemands, y cocbpris

les Soeurs et le personnel de l'hôpital alle-mand,
ont été obligés, pour gagner la plage,

de traverser la ville en flammes, avec leurs
malades, sous la proteclion de 25 hommes
de la canonnière Habicht.

Le khédive a mandé Arabi-Pacha à Alexan-drie.
Dans le cas oi!i celui-ci refuserait de

s'y rendre, le khédive menace de le traiter
en rebelle.

Pour pourvoir immédiatement aux be-soins
de la population, le marché aux groins

d'Alexandrie a été rouvert.
Au Caire, tout est tranquille.
L'incendie de lu ville continue à faire des

ravages.
Le khédive a déposé Arabi.
On assure qu'Arabi est à Damanhour avec

5,000 hommes.
Des familles entières d'Européens ont dis-paru.

On croit qu'elles ont été jetées dans le
teu par les assassins.

On est encore sans avis précis au sujet
d'Arabi; mais on croit qu'il essaiera de
prolonger la lutte, pourvu toutefois que la
désertion de ses soldats ne l'en empêche
pas.

Le consulat français est brûlé, mais l'hô-pital
français est intact.

Constantinoplo,. 16 juillet.
La Porte paraît décidée jusqu'à présent,

suivant lotite apparence, à refuser d'inlerve-,
nir militairement en Egypte.

Londres, 17 juillet.
On télégraphie d'Alexandrie au T i m n , à

la date du 16 juillet, qu'une troupe do 1,500
Égypliens s'avance sur Port-Saïd sous le
commondementd'un pacha. Un grand nom-bre

de Bédouins marchent à leur suite,
Arabi se retranche dans les environs du lac|
Marioul,

On monde de Berlin à la Gazette de Colo-gne:

« La destruction d'Alexandrie excite ici
de vifs regrets, mais ne donne lieu à aucune

! représentation diplomatique. On tient à évi-ter
ici de se prononcer sur des événements

--qui intéressent en première ligne d'aulres
•Ipuissances que l'Allemagne.

» Les explications que vont échanger né-cessairement
l'Angleterre, la France el la

P.irlo seront probablement portées devant le
concert européen. Jusque-lîi, les puissances
orientales s'abstiendront de tout ce qui pour-rait

léser une des parties en cause. »

La Gazette nationale, parlant des affaires
d'Egypte, se livre aux rt f̂lexions suivantes:

« La lâche de la Porte, dans le cas d'une
intervention, serait beaucoup plus difficile
aujourd'hui qu'avant la destruction d'A-!
lexandrie.

» On peut néanmoins se demander si la
diplomatie turque n'aimera pas mieux lais:^
ser la situation de l'Egypte s'aggraver et se
compliquer encore davantage avant do se
résoudre à envoyer des troupes dans ce
pays.

» Une occupation permanente de l'Egypte
est certainement le but final que poursuit la
Porte. Une intervention commune de la
France et de l'Angleterre pourrait aplanir
pour le moment les difficultés ; mais il est
probable qu'elle créerait à la longue une si-tuation

dangereuse.
. h II faudra que la question soit résolue
>lrè8-prochainement. »

* .1 >. r Berlin, 16 juillet.
Les trois erh^irël et l'Italie n'accorderont

'pas à l'Angleterre tous les privilèges qu'elle
^réclame pour le canal de Suez, Les intérêts
^commerciaux de la Russie sont encore plus
(limporlants que ceux d'Espogne en Egypte,
et ces puissonces ne permettront pas à l'An-gleterre

de s'approprier de fact» le canal de
JSuez,
f Ordre a été donné à l'escadre allemande
'*de jeter l'ancre dans le port d'Alexandrie,

aux frais des finances municipales, voilà le
bilan de la journée*

Chronique générale.

L'enthousiasme primitif des républicains
se refroidit manifestement; c'est ce qui res-sort

jusqu'à la dernière évidence des divers
récits que nous avons lus dans les journaux
des départements sur le 14 juillet.

Beaucoup de lampions et de drapeaux

On nous annonce do bonne source que
nos armements sont poussés avec activité à
Toulon el à Cherbourg,

Les cortouchories de l'Etat ont reçu l'or-dre
d'augmenter leur fabrication. Dans plu-sieurs

arsenaux on signale une grande ani-mation,

0(1 télégrophio de Toulon au National:

« Les jeunes gens de dix-huit ans vien-nent
d'être autorisés à contracler dos enga-gements

de cinq ans dans les équipages de
la flotte. Le vice-amiral Ribourt vo présider
aux examens des ospirants de 2" classe em-barqués

à bord de la F l o r e .
» L'infanterie do marine préparc une bri-gade

appelée à concourir à la formation d'un
corps expéditionnaire. Cette brigade d'infan-terie

de marine l'orle de deux régitnents à
trois bataillons serait commandée par le gé-néral

Trentiuian, Le commandement des ré-giments
serait dévolu aux colonels Outre et

lleybaud,
» Vu l'urgence de Certains travaux néces-sités

par l'armemeul de la flolle. plusieurs
ateliers de la direction des constructions na-!
valesont trovaillé le 14 Juillet. »

Le Président de la llépublique a adressé
nu général Billot, ministre de la guerre, à
l'issue de la revue passée le 14 juillet, sur le
terrain des courses de Longchatnps, la leliro
suivante, que le Journal officiel publie en tôle
de sa partie non officielle :

« Mon cher ministre,
» La revue à laquelle je viens d'assister a

élé fort remarquable. Recevez, je vous prie,
et transmettez mes iélicilaiions aux belles
troupes qui ont défilé devant nous.

» Agréez, mon cher ministre, l'assurance
de ma haute considération.

» Jules GBËVY. »

* *
Le 14 juillet, au moment oix le Président

de la République sortait de l'Elysée pour se
rendre à la revue, un coup de sifflet strident
a accueilli sa sortie du palais. Sur son pas-sage,

dons l'avenue de Marigny, personne
ne se découvrait; quelques rores cris de:
H Vive la République I » se sont fait enten-dre.

, , • ' . ' : T
Pas un seul cri de vive Grévy n'a retenti. |

Par mesure de précoution, le ministre de
la guerre a fait consigner samedi les élèves
de Soint-Cyr et de l'École polytechnique,
pour éviter d'avoir ô sévir contre ceux qui
auraient été tentés, comme l'année dernière,
d'assister aux services religieux ou aux ban-quets

qui devaient avoir lieu à l'occasion de
la Saint-Henri,

Le maire de Limoges a fait une surprise
à ses administrés pour la fêle nationale.

Une voix basse, brisée, coupée do boquots sinis-tres,
eut plus do puissance.

La voix d'un mourant, qui la glaçait d'épouvante
et venait jusqu'à elle en sons intermittents.
Mais en écoutant ces accents lugubres, pour y

mieux saisir ce qu'ils dénotaient encore de vie,
elle entendit d'étranges paroles. Elle reconnut un
nom qui lui élait familier, mêlé à des recomman-dations

bizarres.
— Prends cet argent, disait la voix moribonde..*

Je leur dois bien ça... le père de Julienne Outier a
beaucoup perdu par ma faute... oui, par la mau-vaise

administration de nos affaires... j'ai... fait
perdre... et puis tu chercheras... le petit... le
petit Jacques Ferriit... je ne sais pas du tout... s'il
vit,.. Son père m'a aidé... autrefois... Pas de
testament... pas de droits à payer... les cent mille
francs sont là... le portefeuille... la poche droite...
bien... vieux garçon... méfiant... je porte tout sur
moi... tout... tout...

— Tais-loi, répondit J e père Bourgeal, tune
mourras pas.
~ 0 h ! . . . je sens,,, que je vais.,, oui... mourir...

Allons... prends, le dis-je... tu partageras... entre
eux... Julienne Outier,.. cinquante mille... et
Jacques... Jacques Ferrai... cinquante mille... Si
j'avaii davantage.., mais tout est là... lu m'en-tend

», Bourgeal ?... Pas de gens d'aflairos,..
— Tu guériras, mon ami, el tu feras loi-même.

plus tard...
— Promets... promets.
— Certainement, mais...
~ Promets, le dis-je.
— Oui.
— Merci, Bourgeal.
Une sorte de hoquet lamentablo secoua le mal-

heureui.
A l'indécise clarté de h bougie, el dans le mo-ment

même où i l cherchait à le rassuri-r, on eût pu
voir M.Bourgeal, obéissant à son ami, glisser avec
précaution dans sa redingote un portefeuille que
le blessé lui avait péniblement aidé h retirer de
sou propre vêtement.
* Puis le vieillard vint au seuil d'un air vaguement
inquiet, et parut soulagé en y retrouvant Geneviève
prosternée dans la prière.
Et de fait, se reprochant déjà d'avoir un instant

prêté son attention à autre chose qu'à cette agonie
sans Dieu, la jeune femme , la lête plongée dans
ses mains, le coeur navré, ne songeait plus qu'au
dénouement terrible.

Si Geneviève eût levé les yeux, dans ce moment
de bizarre confidence et de secrète mission, elle
eût pu constater que les paroles entrecoupées du
moribond ne lombaient pas seulement dans ses
oreilles à elle.
D'autres les recueillaient avidement,s'allongeant,

SB penchant, pour les mieux saisir.

La curiosité luisait dans deux youx jaunes, vif»
Cftuime des yeux de chai, el la tête qui portail des
oreilles si longues et des yeux si perçants s'enca-drait,

avide de ne rien perdre, dans l'imposte
pratiqué au-dessus de la porte close qui communi-quait

au cabinet voisin. /
Tête nue, hiide, ébouriflée, péiillantè de iiiftlice,

qu'un rayon vacillant de la faible lumière éclairait
d'une ciarle douteuse.
Ainsi grimaçante, et suspendue entre le sol et le

plafond, cette tête, — qui disparaissait au moindre,
mouvement dangereux de M. Bourgeal, el ressor-tait

aussitôt après comme un diable de sa boîte, —
concourait à l'aspect lugubre et fantastique de
celte scène d'agonie,
-Des pas pressés s'approchèrent,
— Par ici, docteur, disait le rcslaurateur ; ne

faisons pas do bruit... voyez-vous, si ma noce se
doutait... heureusement que personne n'a vu le
malade !

(.4 suivre.) CLAIRE DE CHANDENBDX.

Jean et Pierre, arrivant h Paris, se font utìc fóto
de se promener en tramway.
Au milieu du boulevard ils arrôtenl la voiture.
— Complot dans l'intérieur, dit le conducteur.

1 laces en haut, si vous voulez.
— Je veux bien, dit Jean ; mais ceux d'en haut

vont-ils au même endroit que ceux d'en bas ?

Dans la nuit du n »
enlever
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La grande fermeté que "^^^
dernière semaine a fait ni """^ consu.

qu'un monceau de ruinr ^ ' celle v i I
linun, la liquida ion, qm est ptock

la part do la spéculation des mesutes ilT^H
des allègomcnts do positions el une c e t l a rS
pour enlamcr des aftaires nouvelles. Toui'^"^*-
donc pour donner au marché des tenUrt >»i
leurs «ne physionomie peu eiicouramut,

81U.073; 0/0, qu.e no^u, s laissions ii 81.4« u,,.

meSsuîri 8l'a1m.3o5t;Ussable, on a rétrogradé à» 3o P.*.

Do 115.10, le 5 0/0 a fléchi k
centimes de baisse.
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114,77;
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Les fonds élrangers suivent nn. '

mouvement rétrot-rade ot ni. ^ Ŵes d»n.,

L'Italien est venu à 87 10 m . , . , ' '^"^"^
de baisse. Turc 5 0/0 30 ;«f,r 0̂ ceniL 68.
de 11.45, ' ' """mes u . o f t j ODI

La baisse s'est étendue
mauvaises valeurs. " con>m6,i Qnt ''O
Seule la Banque do France résistn . i i IA Sûlam

traire progressé de 5,255 à 5 3 3 s T « >«C
bilan de celle semaine est cepelfi V'*l ^' ^"
satisfaisant. L'encaisse or a perdu 5 ' ^ ' A ilool
encaisse argent a également fléchi d'ei'iî oürtou'

francs. Quant aux bénéfices iU <,« , „ ,
806,000 fr. son' ilaP^^

Les ventes ont vivement pesé sur la R ,
compie, elle était à 557.5r 1

5p4o5rtefCeeutitlelevs.aleur s'acclimate d i t f i•î'l êenÍiatut jj ĵn^
1.100 au lieu de 1,110 sur la Banque de M

titre est encore à un prix trop élevé le 5' Le:
encore faible et ne justifie pas de cours pa ' lUt l'ens

Les actions du Comptoir Industriel de F betléU
des Colonies entrent maintenant dans larlT Ln
lion de tous les portefeuilles ; nous avo î ' " ' i
déjà dit plusieurs fois que c^ titre était IÍ ^" "
acquérir promplemenl une cote meilleure-« iP'
visions ne tarderont pas à se réaliser, àmi ' OQIVI

acheteurs feront-ils bien de se presser. ' seríflleu
Le Crédit Foncier a réagi légèrement à 1,1

mais à ces cours les acheteurs no manqueilf '
Les capitaux, qui s'éloignent chaque jour dfs
leurs d e spéculation, se portent sur ces atli i
ainsi que sur les obligations foncières 4 0/0 í
vrées par la Société au prix de 480. Au poiil l^'»' 0̂
vue de la sécurité, ces titres no peuvent atoil France,
les comparaisons qu'avec les valeurs duW ton de (
leur revenu ainsi que celui des titres de reÉi «moyo' <
payable sans frais non-seulement à PariM
aussi dans les départements, à la caisse des I*
riers généraux et des receveurs particuliers, f clocher

Les Magasins Généraux de France el d'M en signi
ont élé très-fermes à 555 ; cours dont ces iilf - le curé,
s'éloigneront pour gagner un niveau plüsilí j^j^i ^
car la prospérité de l'entreprise est consid ri 1 .
Remarquons la bonne tenue de U Société FB "-"«f-

çaise Financière à 550; sur ce titre, le conpii
40 fr. qui sera payé, profitera aux acheleiirii
tuels.

Les actions industrielles sesont tenues
pendant toute l a semaine. Mais la poli
imprimé une réaction peu impor'»" «

Le Suez a fait 2,390 au heu de %f
Le Panama est resté aux enviroas de

se font des achats nombreux. Les ob p
létra ont été fort recherchées, ce sontdes
bien que ne valant que 485 tr., ra
•^'ûÎSnl aux actions des chemins «le M ¡ ¡ |
restées ii p e u près sans variation sur
précédente. , .„„
Lyon, 1,635 ; Orléans, 1,29S.
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Anns une situalion spò-re
s""' ^ .inp des classes indi-

/ ^ > 5 S é a ^ e n t a u x indicai^

nit centre 175. lo Chambre
Par3«2*°'^Tent do M. Madier

«#^^.'B".ios.^eucvnoroirdauirne. " R,„rv. do Civrac,
ddee

Ì s o l a o d
M^?'t:Cd.deTerves

ali"'

établissement d'enseigne- .

MM. Bury
s.

MM. Benoist, Maillé

, . , , « r ' d u p r o j e t d eM .Me z e , e x i -
rL'» ''.',Le de licenció pour ouvrir un
icao"^ „1 libre d'enseignement secon-
'-blis^ Ĵjfref^^^^ 59 voix contre 23

ccòsl

brer, tous les jours , l'anniversaire de lii
prise de la Bastille et crocheter les poftes
des églises quand tel est s o n bon plaisir. M.
Jabouille le fera même peut-être décorer,
afin qu'il puisse chanter, comme M.Guitton
,— qui est u n malin — les h e u r e u x résultats
de la prise de la Bastille — pour sa bouton-nière.

Mais nous espérons bien qu'il y a encore
des juges en France et que ce « sang im-pur

» apprendra à ses dépens qu'il n'est
pas permis, même à U n agent de l'adminis-tration

, eût-il bu plus que de raison, de
sortir de son rôle au point de s'oublier à
crocheter les portes d ' U n e église e n dehors
des jours d e fête nationale. [Etoile.] i

députés ont voté contre.

T„ narographe 2 du projet do la com-
n eWaot I" certificot d'aptitude pé-

gogique, f"lirt̂é' voté par 305 voix contre

Oiiivotépo"»-: MM. Benoist, Bury, Maillé

^Ê l o t é co«írí: MM. de Civrac. de Maillé.
iSûlaDd.deTerves.

1. Un autre amendement do M. Madier
Montjau. interdisant le droit d'enseigner
'louiecclésiastiquoou religieux, a été re-
oar 352 voix contre 103.
,1)1 votéi)o«r: MM. Bury, Maillé (Alexis),
,n'i vrais jacobins;
Ont volé co»ir«: MM. Benoist, de Civrac,
Maillé. doSoland, de Tervès.
6« L'ensemble du projet de loi liberlicide

pareil, rsur l'enseignement secondaire privé (de li-
eFr!|b6tlé)8élé adopté définitivement par 353
'sMoefr voix contre 123.
isd'iá On! volé pour: les trois députés républi-
íe.tí cains (parfaits libéraux!);
r,àmii!j Ont volé conire,: nos quatre députés con-

iervateurs.
it à 1,È ^
"ur7î' LE CROCHETAGE A COBTBRES.

j'LJ'j La veille de l'anniversaire de la fête des
'upoiii télés coupées, dite fêle nationale de la
it atai France, le citoyen maire de Coutures, can--
du Trit Ion de Gennes, arrondissement de Saumur,
Pa'riï'i '""'y" demander à M. le curé de sa pa-

roisseles clefs de l'église, afin de pavoiser le
iers, clocher el de sonner deux ou trois carillons
etd'Álfi en signe de réjouissance-démocratique. M.
cesiiii le curé, justement soucieux de la dignité de
^'"'¿ ses cloches, refusa de livrer les clefs du clo- '

fii cher.
)ii Le jour de la fête, le maire, escorté, dit-,.
" on, du garde-champêtre, d'un conseilleE:;

municipal et de quelques autres acolyteSfí
t¡*iám f a r i n a , se présenta au portail de l'é-»
glisa qui, solidement fermé, résista aux som-
malioDslégales, et se décida à le faire cro™
coeler. Un crocheteur survint avec sop atli-f»
'811 de pinces, rossignols et autres ¿\gentl •
Mminisjratifs, et s'escrima pendant nû^on
quart d'heure contre la serrure qui, non
fûiDs entêtée que la porte et. ayant d'ailr
'8if8 pris ses précautions, tint tête aux cru-el

refusa de céder. Aussi le citoyen.
< mis en déroute, se retira avec son

eiat-major.
Mais cen'était que partie remise. Lemaire
> ôuture8fit serment ce jour même, sur
" nanes de l'illustre Ange Pitou, d'avoir
jniotou tard de cette obstruction cléri-
«•Le samedi, 15 juillet, après une nuit

ianlT"'®' recueillit, et le d im a n c h e 16,
¿lu^^^^^ cette fois, les clefs au curé,
"fw comme l'avant-veille de son fidèle

ire*'

Jcheteur, il se rendit à l'église, après les
'jpres, trouva les portes obstinément closes,

après quelques tentatives infructueuses,
J^'^ û̂l à en crocheter une. Il était dans la
J^'^^' ^ l'intérieur de l'église, la porte qui
m̂"é•e "̂is.accès au clocher était également fer-ei

ftnr • ^° ^^"^^^ est crochetée ou bri- e
reux ni citoyen maire est assez heu-
'es I r o u ? "borer sur la citadelle conquise
« couleurs « arc-en-ciel de la liberté.»

boire '?^*'.«nfants P » » " » . 1« Jour de
C f i i L n I » Et de fait, les vainqueurs

^'fiimmnM'r ^"«^^'e* < 0̂" êrt8 de gloire
b r e ^ o S « ' " é , allèrent prendre un nom-
'oisinfl .,!:"^"'«de canons dans un auberge
;e U jC^S'""'' justement le hérS^Î'

c^'^^^^'^o^r^^^^^ ^ ^ ^ ^^
*PPTo"uve1a^!"*°i*''.Pa8 que l'administration
"^'"'^ de G o S >d ês du vaillant

^°^»we8 qui paraît vouloir célé-

LA FÉTE DU .1 4 JUILLET A BRISSAC.

On écrit de Brissac au Co u r r i e r d'Angers :

« La fête du 14 juillet ne s'est pas possée
sons émotions dans nôtre ville.

» Ou avait annoncé que la municipalité
ferait pavoiser l'église. Audernier moment
on disait bien quo M. le maire avait déclaré
que si M. le curé ne pavoisait pas l'église, il
vaudrait peut-être mieux ne rien dire que de
faire du scandale.

» Mais le conseil municipal de Brissac,
qui est radical, n'entendait pas de cette
oreille-là. Il fnllut s'exécuter.

» Le 14, à huit heures du malin, le maire,
accoaipagné des commissaires organisa-teurs

de la fête, se présentait à la porte de
l'église. -

» Après avoir parlementé avec un sacris-tain,
il se trouve en présence du curé. ||

» — A quel litre me parlez-vous? de-mande
M. le curé.

» Le maire se fouille alors, et on le voit
sortir de sa poche son mouchoir, dans le-quel

il avait « serré » son echarpe.
» Il réclame alors l'entrée de l'église pour

aller la pavoiser. M. le curé répond qu'en
vertu des ordres de son évêque, il ne peut
pas accorder cette autorisation, et il fait fer-mer

la porte. ^
» Le citoyen maire donne alors l'ordre

d'aller chercher un serrurier. Deux ouvriers
refusent de procéder au crochetage de l'é-glise,

un troisième accepte enfin et vient au
bout d'une demi-heure muni de ses rossi-gnols.

» Une bande de républicains hurlent do-tant
la porte : « Enlevez le curé. » Au bout

d'une nouvelle demi-heure le serrurier dé-clare
qu'il lui est impossible d'ouvrir ; la

serrure résiste.
» Alors on va chercher des échelles de

couvreurs, on monte à l'assaut du clocher
dans lequel on pénètre el six drapeaux sont
¿places sur le clocher de Brissac.
> » De tout cela, que conclure, sinon que
l'administration de Brissac a été plus exagé-rée

que celle du département, partant encore
plus ridicule. »

ANGERS.

Une r i x e . — Dimanche soir, vers sept
heures,la place Cupif était en émoi: des
soldats, disait-on, s'étaient commis encore
avec des civils, et il y avait eu mort d'hom-me,

l'oici ce qui était arrivé :
De&ponlonniers passaient sur cette place

avec quelques civils de leurs amis, lorsqu'ils
rencontrèrent quatre couvreurs. Ceux-ci se
mirent à plaisanter les militaires ; mais alors
un des pontonniers, d'une force hercu-léenne,

nommé Clavel, tomba sur eux à bras
raccourcis et la lutte s'engagea. Un agent,
nommé Boyer, qu'on était allé prévenir, ar-riva

en toute hâte pour mettre fin à cette
rixe, mais le malheureux fut accablé de
coups et couvert de contusions. Alors un ci-vil,

voyant que Boyer ne pourrait échapper
des mains de ces forcenés, asséna un vigou-reux

coup de trique sur la tête de Clavel. Le
pontonnier tomba étourdi.

A ce moment l'agent Boulefray arrivait
au secours de son camarade.

On prit Clavel et on l'emmena au poste de
police. Cet individu a déjà été cond
deux fois pour vol. [Etoile.]

médiatement par l'éminent architecte l'ho-nore
grandement. Déconcertés par ce refus,

les vainqueurs de la Bastille s'adressèrent
à M. Mungrain, l'ordonnateur habituel de
ces exercices pyrotechniques : nouveau re-fus.

Il fallut dès lors renoncer bon gré mal
gré à toucher soit à la cathédrale, soit à
l'évêché. D'autre part, à la difTérence du
gouvernement occupé à prendre sa re-
vanche des affaires d'Kgypte en multipliant
' les drapeaux et les lampions, la municipa-lité

d'Angers se montrait d'un goût parfait,
comprenant qu'il était impossible d'asso^'i
cier la religion à la glorification du meurtre
et de l'assassinat.

» Pas une réquisition de cloches dans les
onze paroisses de la ville d'Angers ; pas un
drapeau, pas un lampion apposé à l'exté-rieur

d'une église ou d'un presbytère quel-conque,
malgré la circulaire du jeune M.

Flourens, qui, paraît-il, règne et gouverne
au ministère des cultes, en l'absence de M
Humbert, retenu à Melun ou ailleurs.

» Il fallait cependant une petite satisfac-tion
à M. Flourens, si bien représenté à

Angers par M. Jabouille. De quoi s'avise-t-
il, devant lo mutisme des cloches, devant
l'absence de tout drapeau, de tout lampion
à la façade des églises et des presbytères ?
De faire apposer quelques drapeaux et
quelques verres de couleur à la grille ex-térieure

de l'évêché el d'orner pareillement
deux becs de gaz à cinq mètres de la cathé-drale.

Quel triomphe ! Il va sans dire que
les catholiques se contentaient, en passant,
de hausser les épaules sur ce que lo popu-lation

tout entière appelait une gaminerie,
et que nul ne songeait à faire disparaître
les emblèmes de la victoire. Mais les vain-queurs

de la Bastille ne se sentaient pas ras-surés
pour cela : loule la nuit et tout le jour,

jusqu'à cette heure, une escouade d'agents
de police veille à ce que nul ne touche à
aucun de ces lampions destinés uniquement
à éclairer le trottoir. Toute autre préoccu-pation

disparaît devant celle- là. Les initiales
R. F. se dessinent à la grille extérieure de
l'évêché, voulant signifier sans doute : Ré-jouissance

Forcée.

» Voilà des gens qui ne cessent de répé-ter
que la religion doit rester étrangère à la

politique; et leur premier soin, c'est de
l'associer malgré elle à l'anniversaire d'une
scène épouvantable, dont le seul souvenir,
suffit encore pour diviser la nation en deux
camps.
^' » Pendant ce temps, les plus graves inté-rêts

de la France s'agitent en Orient; il
s'agit de savoir si dans ces pays, où son
action a été si longtemps prépondérante,
elle va conserver un brin un atome de son
influence. El qu'importent aux hommes qui-
nous gouvernent ? Pour eux, une chose in-finiment

plus grave et plus utile au pays,
c'est d'avoir réussi à mettre quelques lam-pions

à la façade d'un presbytère ou à la
grille d'un évêché. Grand Dieu ! à quel
degré d'imbécilité sommes - nous descen-dus

! »

POITIERS.

Nous lisons dans le J o u r n a l de l'Ouest de
samedi :

« Nous avons été douloureusement sur-pris,
hier matin, en voyant le drapeau na-tional
, ce' drapeau que nous respectons

tous, traîné sur les tombereaux qui reçoi-vent
les immondices de la ville.

» La police aurait dû s'opposer à cette
profanation qui a indigné les citoyens
de tous les partis. Même le 4 4 juiUet, le
drapeau de la Francedoit être respecté. »

églises le U juillet. C'est là une gaminerie
civique qui n'a pas lieu de surprendre,
étant donné lo peu d'intelligence et de tact
des radicaux du cru.

» MM. les curés de Paimboeuf et de
Savenay ont protesté contre l'abus d'auto-
riié commis par des gens assez bornés pour
no pas comprendre quelle suprême incon-venance

il y a à associer la religion à l'an-niversaire
d'un massacre odieux et d'une

sédition criminelle, à pavoiser les temples
de Dieu en l'honneur d'une République qui
fait la guerre à Dieu. »

LES ACCIDKNTS DO U iUILlET.

A Nantes, un double accident s'est pro-duit
vendredi à la fin du feu d'artifice de la

place Viarmes ; des fusées mal dirigées ont
éclaté au milieu de la foule , blessant pro-fondément

à la cuisse droite le jeune Ferdi-nand
Briand, âgé de 11 ans, demeurant

passage Sainte-Anne, 15, chez son père ; ,
M. Edouard Chevalier, demeurant rue du
Bourgneuf, el le sieur Pierre Poupart, tour-neur,

rue Menou, et occupé au feu d'artifice,
ont été également atteints, mais très-légère-ment,

le premier dans le dos et le second à
la cuisse droite.

Les blessés ont reçu les premiers soins à
la pharmacie Callandreau, les sieurs Pou-
part et Chevalier ont regagné ensuite leur
domicile; quant au jeune Briand, on a dû
le transporter au domicile de ses parents.

• Autre cruel accident à enregistrer à Nan-tes
:
Vendredi matin, à cinq heures, dit VEspé-

r a n c e , o n tirait le canon sur la place des
Terrasses, car il faut du canon pour rappe-ler

à tous les Français que le 14 juillet 1789
des Français ont trahi et massacré d'autres
Français.

Au neuvième coup, pendant qu'un sieur
Roux était devant la gueule du canon, oc-cupé

a retirer le panier aux munitions, l'un
des servants mit le feu à la pièce. Roux, at-teint

au visage, à l'épaule et au sein gauche
par le coup do canon, et au ventre par l'ex-plosion

des munitions, a été foudroyé.
. Cette douloureuse nouvelle a consterné
notre population. Roux était âgé de 27 ans.
et marié dépuis un an ; il exerçait le métier
de tonnelier; c'était un ouvrier rangé et la-borieux.

A Cherbourg, pendant le fou d'artifice,
vendredi soir, une fusée partie accidentelle-ment

a blessé à la tête un jeune homme de
dix-huit ans, qui est mort samedi matin des
suites de sa blessure.

A Châteaubriant, le 14 juillet au matin,
vers cinq heures, trois hommes servaient
une pièce de canon dont les salves prélu-daient

à la fête, lorsque l'un d'eux, par une
fatale imprudence, se plaça devant la bou-che

du canon, au moment de la détona-tion.

Lorsque la fumée se fut dissipée, on re-leva
le malheureux, affreusement mutilé, lo

nez et la partie supérieure de la mâchoire
emportés, la poitrine trouée et les vêtements
brûlés. La mort avait été foudroyante.

En présence de ce triste événement qui a
plongé Châteaubriant dans la consternation,
a fête a été ajournée. [Progrès de Na n t e s .]

Faits divers.

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :

« Samedi dernier, vers 4 heures 1/2 du
soir, un orage des plus violents a éclaté sur
la partie de notre département comprenant
les communes de Cbâteaurenault, d'Au-
zouer, de Saunay, de Neuville et de Villedô-
mer.

» Il était accompagné d'une pluie torren-tielle
et d'une grêle qui avait la grosseur

d'une noix.
» Les blés, les avoines et les vignes ont

été affreusement ravagés. Les pertes sont
considérables.

» ACbâteaurenault, un grand nombre de

, On écrit d'Angers à ïUnivers:

« Vous avez annoncé que M. Beignet
architecte inspecteur diocésain d'Angers ' vilros «m A t M . • .
avait répondu par sa démission à l'ordre P" 6'^'«- '>
ministériel, qui lui était transmis par la
préfecture de Maine-et-Loire, d'avoir à pa
voiser et à illuminer la cathédrale et l'év^hô
à,l'occasion d e l à fête des têtes coupées^ Le
fail est exact ; et la détermination prise im-

On lit dans l'Espérance du P e u p l e :

« Pour célébrer une fête « d'un carac-tère
exclusivement c i v i l » , les républicains

de Paimboeuf et de Savenay ont pavoisé lea

LA CATASTROPHE DE TSCHERNY. — 177 VIC-TIMES.

— Le Golos publie une dépêche de
Moscou portant que le train de voyageurs,
parti jeudi de la station de Tscherny et con-1
tenant 217 voyageurs, est tombé d'une!
grande hauteur, par suite d'un éboulement
de terrain entre Tscherny et Rastyjewo (che-min

de ter de Moscou-Rursk.
Huit vragons ont été ensevelis par un ébou-lement.

Trente passagers ont été retirés de dessous^
les décombres plus ou moins gravement'
blessés; tous les outres ont péri.

L'accident a été causé par l'effondrement
d'un remblai ébranlé par les pluies.

Le train a déraillé d'abord et a culbuté en-suite
jusqu'au tond du ravin.

Appel aux l>oètes.

[sl'lTrZT'^^^^^^^
Tous les Poètes peuvent y prendre part.
Demander le p r V A e ' à M . E % .,

ROUARD 30, rue Sainte-Croix. à
Seme-lüfóneure).

Fecamp



x r A V E U R S P É C I A LE
ACCOBI)I5B A NOS ABONNÉS

5 fr.

AU L I EU

DB

8 fr.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
l a v a i l l a n t e et s p i r i t u e l l e

L A N T E R N E D'ARLEQUIN
illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits ,• les faits el gestes des
beaux messieurs qui gouvernent la R. F. '
L'abonnement îi la L a n t e r n e d ' A r l e q u i n est do

8 fr. par an.
Une combinaison parliculière aVee la Direction

de celte publication sntirique, nous permet de
l'offrira nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 f r . par an. , i
Pour recevoir cette P R I M E , il suffit à tout;'

abonné d'adresser une band» de notre journal à-
M. lo Directeur de la L a n t e r n e d ' A r l e q u i n , luo Ri-chelieu,

13, à TOURS.

LIBRAIRIIÎ FIRMIN-DIDOT ET C",
rue Jacob, 56, A PAUIS.

LA MODIî ILLUSTIiriî
J O U R N A L D E L A F A M I L L E

Sous la direction de M™» EMMEUNE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant prncrossivo et
continue, oblige un grand nombre da lamilles Jl'*
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget.

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense
causée par la inain-d'oeuvro : Etre sa propre

couturière, lingôre et modiste , en s'abonnanl ii l a
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
do tous les objets utiles, l'onseignomont pratique
ct théorique de leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne
qui en fait la demande par lettre affranchie.

On s'abonne enenvoyant unmandat sur la poste'
à l'ordre de MM. FIRMlN-DlDOT ET C», rue Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par l e t t r e r e - i
commandée.

PRIX POtlK LES DÉPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4" édition, avec unegr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des

départements.

EXPOSITION UNIVERSELLE D E 1878.

Classe 66.

COFFUES-FOUTS

M . H A . I ^ ^ r ^ ' ' ] N E F l à î n ô , fabri-cant
de colTres-forts, a obtenu une MIÏDAILLE

D'ARGENT h l'Exposition universelle do Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibilité, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter celte bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjd munies de cofîres de la maison llaffnor, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Colîres depuis 120 fr. jusqu'il 2,000 fr. et au delà.

Pour les renseignements, s'adresser au bureau
du journal, où il y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépôt, un tort a l b v im en chromo
l i t h o g r a p h i e est à l a dûiposition des personnes qui'
v o u d r o n t se r e n d r e compte du c h o i x , de l a variété ct
de l a beauté des Coffres de l a M a i s o n I I A F F N E R.

el-anfIda-ionret
«nsM,tipn,e.naaniriulaeiiBs8saAant\ft'l

f

.t•

»oo""us»
? !wi^ *3^ l

la dvreclion do M"» LEIUBA r
Editeur : Yiclor Vhm '^K'^-

T/itsloiVe de l'art en France, pa^'n " N̂t ^

7.10U." 2 volumes illustrés J; V
thogrnphies, 20 grandes grftvutft,r''H
ot plus do 800bois. Prtx.brocS £ H
reliure artistique, l o o francs '''^ t̂i

5 francs par mois. - Ubrui^i; fl*^^.

Pères, Paris,

^nan. 10 francs; e

A. LE VASSEUR, succft7¡/^^'^^»ifÍ8\'^"I%
do Flourus, tVPar^^° «^

MM
liet^

P R Ê T S sur MAISOÎ^S el BMS l\\liiKij5r
Les demandes doivent èlre adressées!
M. UÉJOU et C ' , banquiers,m
,r , 9 , à Paris ; U y est immédia J

répondu par lettres personnelles et ^ n i
tant aucune indication extérieure. ,1

PATIL GODET, propre
tre-gérani.

GOÜBS DE LABOURSE DE PARIS DU 17 JUILLET

Valeurs an comptant.

3 7o • . ;» !

1 % amortiss.ibtc. . .
i l / 2% I'
5 Vo ; . . |
Obligations liii Trisor.
Banque de France
Comptoir d'cscomplp . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Crédit de France . . . . .
Crédit mobilier
Est . . . .
Paris-Lyon-Médi terranéc.
Midi .

Dernier
cours.

Clôture
prée'"

Valenrs an comptant Dernier
cours.

Clôtut
préc'°

81 50 81 25f » 1998 75 1985 »

81 80 81 60» 1 1305 50 1297 50
lie •J¡> 110 500 0 708 75 80« t
113 50 114 851) ft Compagnie parisienne du Gaz. 1610 » 1606 »
II i 500 « 0 t) Canal de Suez 2660 ù 2420
502 1 500 > 1 C g( n̂. ïransatlantique. . . . 445 D 490 1
515 -5 515 » 1 (
55«5 II 5385 » i> » OBLIGATIONS.
1040 » 1042 501
liàO D 1430 » » Villo (le Paris, oblig. 1855-1860 . 0̂8 508 >

1Î5 < 180 Í s fi — 1865, 4 •/.. . . 522 » 520 »

480 » 480 » fi h — 1869, 3 %. . . 403 > 407
745 t 740 1 » i — 1871, 9 V - • • 386 50 389 »
1645 t 1645 1 t • — 1875, i 7„. . . 512 50 512 D
1240 » 1217 50 D — 1876, i "/.. . • 512 i 510

Valenrs 'an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligal. foncières 1879 3%. .
Est .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranéc. . .
Paris-Bourbonnais . . . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

229
52Ü
435
430
370
»71
372
368
368
375
369
547 50

Clôlur'
preci'

229 «
516 D
432 55
430 t
368 1)
369 50
371 75
367 75
S69 75
370
367 50
550

fS»'
ill "

es»'

el cl

Sian

•aocs
Iflolle (¿

56
25
32
15
37

3 lieures
8
9
12
4
10

— ciprcss.
— omnilius,

— (s'arrête i n.iij
DÉPARTS DB SAUMUR VERS TOURS,

urcs 26 minutes du matin, dircct-miilc,

43 - -
40 — soir,
44 — —
28

omnibus,
express,
omnibus-mliie,

G A R E D E SAmmi

CHEMIN DE FER m i l U m
DEPARTS DE SAOMÜR U n m m '

heures ^Sminmes du matin, e x S S e '

. ' 2 ?'"Î'«*ADgmiKplie

Le ira-in partant d'Angers iilheu^erS'du'siii «J
Saumur à 6 heures 56. "

T r i b u n a l de commerce de Saumur,

DECLARATION DE FAILLITE.

Par jugement en date du 17 juillet
18t}2, le sieur Terriol-Derouel, mar-chand,

demeurant à Saumur, rue Na^
lionale, n" 8, a été déclaré en état àêi
faillite. fi
L'époque de la cessation des paie-^,

ments a été fixée provisoirement ati
17 juillet 1882.

Juge - commissaire : M.Regnard ,
Prosper.
Syndic provisoire : M. Doussain,-'

expert-comptable à Saumur. '-l
Le greffier du t r i b u n a l , *<

(398) L. BOKNBAU.

BELLE PROPRIÉTÉ D'AfiBÉMENT
Située à Saint-Nicolas-de-

B o u r g u e i l .
Cette propriété, d'une contenance

de six hectares renfermés domurs!|
comprend :
Belle maison d'habitation, servia«

ludes, chalet, quatre hectares de v i -gnes
; prairies, plusieurs sources ali-mentant

une pièce d'eau, au mi-lieu
une île dans laquelle i l y a un ,

salon formé par des marronniers.
S'adresser à M» GIRAULT, noiaire '

Bourgueil. : . i (387)

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

UNE FABRIQUE DE POTERIE
E T CAILLOUX

Bien achalandée et en bon état
B e l l e p o s i t i o n avantageuse, bien située,.

A SATJMBn (Maine-et-Loire) ; /

M A I S O N T R È S S P A C I E O S l
Dans laquelle s'exploite cette ¿5.

i n d u s t r i e . .j^^
Celle maison, favorable à tout corii-

merce, usine et industrie, pourfà'il
être divisée. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement.

S'adresser, pour les renseignements
et traiter, à Saumur, à M. COCLON,
propriétaire, rue du Champ - do-
Foire, 7 , et à M» BRÀC, notaire.

Étude de M« BRAG, notaire
à Saumur.

A L O € E R

Rue d'Orléans.

S'adresser audit notaire.-, (310)

Présentement,
vm

Rue du Pavillon, 5,

Comprenant ;
Salon, salle à rhanger, trois cham-bres
à coucher, d'ux cabinets, man-sardes,

greniers, cuisine, cave, jardin.
S'adresser à M"'» DUMAS, rue Saint-

Nicolas, n» 100. (197)

A V E N D R E
CHIEN DE CHASSE, bonne race.
S'adresser au bii[re|ttiltijourjial.

A CÉDER
B O N M A T É R I EL

Pour la f aîivication des ouMles
et des imacavons.

S'adresser à M°" PESCHEUX, rue
de la Petite-Bilange. 15. (293),

ON DEMANDE, service bour-geois,
UN CH E V A L , de 6 à 7 ans,

tailla 1"" 60 à l"» 65, Irès-sage, avec
toutes garanties.
Adresser les offres à M, POTTIBH,

aux Rigaudières, AUonnes (Maine-et--s*
Loire). (397).

UN HOMME et UNE FEMME, munis
de bons certificats, DEMANDENT UN
EMPLOI, lo mari comme garde, la
femme comme femme de chambre.
S'adresser au bureau du journal. ,

A VENDRE, d'occasion , UN BON,
CHEVAL, facile à atteler el à monter.'
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M» LECOMPTE, notaire
à Brézé (Maine-et-Loire),

A A r F E R M E R
P o u r e n t r e r en jouissance le 25

mars Î883,^

L A F E R ME
DE

BELLE-CHASSE
Dépendant île la Terre

de BBÉZÉ,
Située commune de Brézé, a r r o n d i s s e -ment

de Saumur,
Consistant en : maison d'habitation

et d'exploitation , terres, vignes ct
prés, d'une contenance totale de -44»
heetaves.

S'adresser, pour tous ronseigne-
raenls, soit à M* LECOMPTE, notaire,
soit à M. VoLLAND, régisseur du châ-teau

de Brézé. (265)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT

L E B A T I M E N T

Compagnie d'Assurances ou de Garantie
pour l'Entretien des Immeubles batls

SOCIÉTÉ ANONYME

t, Ru6 d'Amsterdam, 2, P A R IS

DIRECTEUR GÉHÉBAL : A . PALOMBE
Aoeieii lospcctcar des Compagnies d'AssarueM

Le Soleil, L'AùjU. La F r a nce .
La Compagnie^

rEotretioii UC3--

Bcaulfen, commune
nampierre.

de

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
THALER, pâtissier, rue Saint-Jean.

. U N E F E M M E de ménage et cui-sinière
demande un emploi.

S'adresser au bureau du journal.

a pour but principal
imnioublos et offûcfue

pour lo couiplo des Propriétaires, avec
uiio lôcIK; éconoinic, les Réparatiom
locatiûct ou de mena Jiittretien et le
gros Entretien (les I n u n e u l l e s bâti».

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour s'assurer, à M. BOU-CHARD
- MoisÉ, représentant de la

Compagnie à Saumur.

J.-A. FRESCO
C h i r u r g i e n - U e n l i s t e

d e l i o n d r c s ,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul^;
Oli 11 se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.

Cabinet à Angers, 26, rue Lonep-
veu. (495)

ixcoNTiiNCE m \ m

DBS KIIVFAIIIV.S.

Guérison par le traitement du doc-''
leur B E A U F UM É , de Ghâteauroui. :
Traitement gratuit pour les pauvres.

I C H Y
SOUECEUHBABBilJt <
Eau mtaéraloalcallnegia

J employée avec suc* «
chlorose, graYoUe, diabète, dyspepsie, pli
Chez /os Hds ü'ím m i n M m t f h mm

IL FAUT LIRE
DANS LB

mmki m
RECUEIL LITTÉRAIRE llLIlSIIf

Qui paraît toutes les Smm\

L E C O M B A T D E L A i l
Par Henri RIVIÈRE

SUIVI BB

U N E P R O M E p B|

D A N S L'AFRIQUE CEMUll
Par Henri CERMOISÎ
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10« IKNlTMÉKO DE 16 imSH

PARIS : 1 an, 6fr,; QmiU^
DÉPARTEMENTS : i an, 8 fr.; f
4 fr. Pour ioas les pays kKdf\
de l'union postale, 8 fr. M.

qui a
laire.
L'oi

ielas

tí

NOTA. - l a collection sii
acSment dei^jg^t
les ouvrages des meilleure.,
contemporains.

BUREAUX, place
Arts.H.^' PARIS.

SÉCURITÉ CONTRE LE VOL ET L'INCENDIE^
. a . O f f r e s . , F o K i s.. lJKJ5.i>MÈSîIll^

Sjslème B A Ü C H IS. brevclé S. G. B. G- ^,,po»i<'"^
Diplôme d'Iionneur, »© MédailIeM d'Or et d'Arg»»*

G. et H. BAUGHE , fournisseurs du Ministère des Fif»"')f.aBdes A'^""
inilxJes Compagnies de Chemins, de fer et des ^ ^

del'

Mari
financières. . jjjs

Plus de CENT COFFRES-FORTS restés dans des '""^"Jj^,, qu
intacts les papiers précieux, valeurs, livres de commerce,
NOMBREUX CERTIFICATS.

Tioles'soí'000

B'BIX t>KHit
Hannfactnre à Reims, Rue

Sur demande, envoi franco du T a r i f - A l b u m . - E n vente chez M . B R A R D .

A ÍÍ.OOO FBAWC*

caillier

lE MAIRE,
Certifié.par l ' im p r i m e ^ ''
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